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1. Ext. matin. Lotissement de maisons, banlieue ouest.

Le jour se lève sur un lotissement de maisons, quelque part dans l’ouest de la banlieue parisienne.




2. Int. jour. Cuisine + salle de séjour, maison Fabrice.

Ce matin, Fabrice n’est pas en avance pour aller travailler.

Tout en enfilant un pantalon de costume, il avale rapidement un café.

Puis, boutonnant une chemise blanche, il sort de la cuisine et appelle sa femme.








Fabrice




Babette !




Est-ce que tu sais où j’ai mis mon walkman ?!









Babette entre dans la salle de séjour. Encore en robe de chambre, elle se peigne les cheveux.









Babette (en bâillant)




… T’as regardé dans ta pièce ?









Fabrice traverse la salle de séjour, tout droit sortie d’un catalogue Conforama.




3. Int. jour. 1er étage + chambre Laura.

Fabrice monte au 1er étage.

Dans le couloir, un morceau de Marilyn Manson s’échappe derrière une porte close.

Il pousse la porte, découvrant une chambre d’ado en bordel. La musique est très forte.









Fabrice (crie pour se faire entendre)




Laura ! T’as le droit de baisser ta musique de punk !









Laura, 16 ans, sort de sa salle de bains.

Habillée tout en noir, elle a les cheveux noir corbeau et un piercing sous la lèvre inférieure.

La jeune fille traverse sa chambre, sans même regarder son père, et baisse la musique sur sa chaîne. L’air exaspéré, elle retourne dans sa salle de bains.








Fabrice




Tu pourrais au moins dire bonjour !









Aucune réponse.

Fabrice referme la porte puis monte au dernier étage de la maison.




4. Int. jour. Grenier/pièce « Johnny ».

Le grenier est aménagé en pièce dédiée à l’idole de Fabrice : Johnny Hallyday.

Toutes sortes d’objets liés au chanteur sont exposés dans cette pièce, tel un musée privé.

Ici, tout est « Johnny ».

Il y a bien sûr une impressionnante collection de disques vinyles et CD, mais aussi une bibliothèque et une vidéothèque.

Les murs sont couverts d’affiches en tous genres, de photos dédicacées, de programmes et de billets de concert encadrés.

Dans cette pièce, Fabrice s’est également installé un bureau, sur lequel trône une sculpture en céramique de Johnny.

Un drapeau en tissu représentant Johnny pend au-dessus de la pièce, sans oublier tous les calendriers « Johnny », un « Johnny » grandeur nature en affiche PLV, etc.

Dans un coin de la pièce, une guitare Fender Telecaster, noire et dorée, repose sur un support.

Fabrice récupère son walkman, posé sur le bureau, puis il sort de la pièce.




4 bis. Ext. jour. Maison Fabrice.

Fabrice sort de chez lui et, tout en marchant, coince son porte-documents sous le bras, met ses écouteurs sur les oreilles et enclenche son Discman.

On le voit s’éloigner au son de la chanson « L’Envie » par Johnny Hallyday.




5. Int. jour. RER, banlieue ouest.

Fabrice est dans le RER, direction La Défense.

Ses écouteurs aux oreilles, il se tient à une barre, tout en fredonnant les paroles de la chanson à voix basse.

Le wagon est rempli de « zombies » à peine réveillés. Certains lisent le journal, d’autres dorment encore, d’autres enfin fixent d’un œil morne le paysage de banlieue triste.




6. Int. jour. Couloir, compagnie d’assurances, La Défense.

Fabrice sort d’un ascenseur qui accède directement dans la compagnie d’assurances où il travaille.

Il traverse un couloir froid et impersonnel, croisant d’autres costards-cravates qu’il salue machinalement.




7. Int. jour. Bureau, compagnie d’assurances.

Il entre dans son bureau qu’il partage avec son assistante, Edith, une vieille fille à l’air triste.








Edith




Bonjour…










Fabrice




Bonjour, Edith.









Il pose sa sacoche en cuir sur son bureau, près de la fenêtre, puis retire son manteau et l’accroche à un porte-manteau.








Edith




J’ai relié votre rapport, pour la réunion de ce matin…










Fabrice




Hein ?… Ah oui, le rapport…









Edith se lève de son bureau et lui donne le document relié.









Fabrice (le feuillette rapidement)




… La réunion est à quelle heure déjà ?










Edith





9h30… (elle vérifie sur un agenda)… Oui, c’est ça.












Fabrice (consulte sa montre)





Merde, je n’ai même pas le temps de me reprendre un café… (puis, alors qu’elle n’a rien proposé)… Edith, ne vous dérangez pas pour moi, j’irai m’en chercher un plus tard.











Edith




Comme vous voulez…









9. Int. jour. Couloir + fumoir, compagnie d’assurances.

Fabrice se rend au « fumoir » où se trouve un distributeur de boissons. C’est l’heure de pointe.

Autour d’une tablette haute, Michel et Jean-Paul boivent un café et fument une clope.

Fabrice serre la main aux deux costards-cravates, puis il va au distributeur.








Jean-Paul




Alors, ta réunion ?











Fabrice (se sert un café)




Stripteaseuses et champagne à gogo. L’ambiance de réunion habituelle, quoi…











Michel (à Jean-Paul)




Toujours aussi drôle, lui…









Un gobelet à la main, Fabrice les rejoint autour de la tablette.









Michel (à Fabrice)




… C’est comique que t’aurais dû faire, pas comptable.











Fabrice (souffle sur son café chaud)




… Et toi, qu’est-ce que t’aurais dû faire ?











Michel (hausse les épaules)




… Je suis très content de ce que je fais…











Fabrice (après une gorgée de café)




… T’as de la chance.










Jean-Paul




Fabrice… T’as ton portefeuille sur toi ? J’ai parlé de ton autographe à Michel.











Michel (écrase son mégot)




Ouais, fais-moi voir ça au lieu de dire des conneries…









Fabrice, ravi, pose son gobelet et sort son portefeuille. Il en extrait un morceau de papier protégé par du plastique.

Il est dédicacé :




À Fabrice, amitié

JOHNNY HALLYDAY




Les deux cadres se le passent. Michel siffle d’admiration.








Michel




C’est un vrai ?










Fabrice




Bien sûr ! Qu’est-ce que tu crois ?!









Il récupère son autographe sans traîner.








Michel




Je demande juste, parce que j’ai un copain dans la banque qui voit passer pas mal de dossiers de gros clients, dont Johnny Hallyday. Et il paraît qu’il signe de son vrai nom : Jean-Philippe Smet.











Fabrice (sceptique)




Je demande à voir…









Au même moment, un cadre, le genre chétif avec une tête d’endive, glisse une pièce dans la fente du distributeur de boissons.

Il va pour appuyer sur la touche « café », quand un grand costard-cravate arrive derrière lui et appuie à sa place sur la touche « potage tomate ».

Michel et Jean-Paul s’esclaffent.









Fabrice (l’air atterré)




… C’est pas Johnny qui ferait un truc pareil.









10. Int. nuit. Entrée + salle de séjour, maison Fabrice.

Dans le salon, Laura regarde la télé.

Fabrice, l’air fatigué, rentre du travail.








Fabrice




C’est moi…









Laura ignore totalement son père.









Fabrice (enlève son manteau)




Tu pourrais au moins dire bonsoir…









11. Int. nuit. Cuisine.

Babette prépare le dîner. Fabrice entre dans la cuisine et vient l’embrasser…








Fabrice




… T’as eu une bonne journée ?










Babette




Bof…










Fabrice




Qu’est-ce qu’il y a ? Ça n’a pas l’air d’aller…









Elle ouvre une étagère et sort trois assiettes.








Babette




La banque a appelé. Ils ont rejeté l’un de tes chèques…











Fabrice (l’air ennuyé)




Ah… Merde…





… Je les appellerai demain… Ce n’est pas la fin du monde, j’imagine…











Babette (lui donne les assiettes)




Non, sauf que c’était un chèque à l’ordre de « Prestige Location ».










Fabrice




« Prestige Location » ?











Babette (sort des couverts d’un tiroir)




Ne fais pas l’innocent, tu sais parfaitement ce que c’est.











Fabrice (après un blanc)




… Merde, il a été rejeté ?











Babette (s’énerve)




Je croyais qu’on s’était mis d’accord ! On n’a pas les moyens de s’offrir des vacances dans une villa à Saint-Tropez !










Fabrice




On peut se faire plaisir, quand même…










Babette




Tu peux me faire plaisir, aussi ! Hein… Ça fait dix ans que tu me promets un voyage à Venise ! Non, tu préfères aller à Saint-Tropez !





Tout ça pour louer une villa soi-disant voisine de la villa voisine de la villa voisine de celle de Johnny ! (puis, après un blanc)… Franchement, tu me fatigues avec ton Johnny… Et j’en ai marre que tu penses plus à lui qu’à moi !











Fabrice




C’est pas vrai… La villa, c’est aussi pour toi…











Babette (le coupe)





Si c’est pas vrai, pourquoi tous les ans, tu fêtes son anniversaire, mais le mien, tu l’oublies tout le temps ?! (puis, dans un profond soupir) Un jour, il va falloir que tu choisisses… Sinon je finirai par le faire à ta place.





… Fais attention Fabrice, ça m’arrive encore de me faire draguer.











Fabrice (surpris)




Ah bon ? Et par qui ?










Babette




Jean-Claude Portier, à l’école. Il me fait tout le temps du gringue !













Fabrice




Jean-Claude Portier, l’instit ? ! Mais c’est un ringard fini ce type !










Babette




Oh ça va ! Lui, il est ouvert d’esprit, au moins !










Fabrice




Ouvert d’esprit ?!










Babette




Ben oui, il écoute même de la musique celtique…











Fabrice (s’énerve)




Mais alors qu’est-ce que t’attends pour aller les retrouver, lui et sa musique du monde ?!





… Et puis moi aussi je peux avoir une maîtresse. (puis, à lui-même) J’aurais peut-être une vie sexuelle un peu plus « rock’n’roll ».











Babette




Ah tu veux du rock’n’roll ?! Et bien ce soir tu dors dans ta pièce « Johnny » ! Après tout, si t’as une maîtresse, c’est bien lui…









Elle quitte la cuisine, furieuse.








Fabrice




Babette… Reviens… On va pas se fâcher…









Laura entre dans la cuisine. Sans faire attention à son père dépité, elle va se servir dans le frigidaire.




12. Int. nuit. Faux pub irlandais.

Affalé au comptoir d’un faux pub irlandais, Fabrice avale un whisky. Près de lui, un vieux barbu fixe son ballon de blanc, l’air éteint.









Fabrice (déprimé)




Y’a des jours, j’ai envie de tout foutre en l’air, en commençant par moi…










Le vieux barbu




… Faut pas dire des trucs pareils.











Fabrice (le regard dans le vide)




… Mon boulot m’emmerde… Ma femme se fait draguer par un fan de musique celtique, et ma fille est une punk autiste.









Il termine son whisky, puis en commande un autre. Le barman remplit son verre.









Fabrice (le regard dans le vide)




… Parfois, je me dis : « Fabrice, tu t’es planté de vie. » Normalement, j’aurais dû être acteur.




J’ai fait du théâtre quand j’étais plus jeune, avec des copains… J’avais un potentiel comique, il paraît.










Le vieux barbu




On dirait pas, comme ça…










Fabrice




J’y croyais, j’avais du punch…




… Et puis, je me suis marié, et il a fallu que je trouve un vrai travail… Du coup, j’ai abandonné le théâtre… Je n’avais plus le temps de tout faire…











Le vieux barbu (après une gorgée)




… Vous n’avez jamais eu envie de reprendre ?










Fabrice





Je n’ai ni le courage ni l’envie. Et maintenant que j’ai une femme et une punk à nourrir, tout ça c’est fini. (il avale une gorgée de son verre) Heureusement, il y a Johnny. C’est lui qui me donne la force de me lever le matin. Et attention, je ne suis pas le seul pour qui, tous les jours, c’est « boulot, dodo, Johnny » ! On pourrait soulever une armée. (il reste silencieux un instant, le regard dans le vide) Ouais, on serait tous en cuir, armés de guitares, prêts à conquérir le monde… (après un silence) Qu’est-ce qu’on deviendrait s’il n’était pas là ? Hein ?










Fabrice se retourne vers le vieux barbu, qui ne répond rien.








Fabrice




… Et vous alors, c’est quoi votre passion ?










Le vieux barbu




Les comptoirs en zinc.









13. Ext. nuit. Rue vide, ville de banlieue.

Fabrice sort du pub, pété comme un coing.

La rue est vide et silencieuse.

Titubant sur le trottoir, il se met à beugler.








Fabrice




Toute la musique que j’aime




Elle vient de là elle vient du blues




Les mots ne sont jamais les mêmes




Pour exprimer ce qu’est le blues









Au loin, un chien aboie…








Fabrice




J’y mets mes joies, j’y mets mes peines




Et tout ça ça devient le blues




Je le chante autant que je l’aime




Et je le chanterai toujours









Un Voisin ouvre sa fenêtre, l’air énervé.








Le Voisin




Ta gueule !!











Fabrice (beugle)




Quoi ma gueule ?




Qu’est-ce qu’elle a ma gueule ?




Quelque chose qui ne va pas ?










Le Voisin




Je vais te la fermer ta gueule, tu vas voir !











Fabrice (beugle)




Elle ne te revient pas ?




Oh je sais que tu n’as rien dit…









Le voisin, grand, fort et énervé, sort de chez lui et se dirige à grands pas vers Fabrice…








Le Voisin




Tu vas la fermer ? ! Ou je t’en colle une !









Fabrice se tourne vers lui.









Fabrice (ivre)




Si vous chercher la bagarre




Vous êtes venu à la bonne place




Si vous cherchez la bagarre




Regardez-moi bien en face




Et, je n’aime pas beaucoup




Qu’on m’en remontre









L’autre lui balance son poing dans la figure. Un coup violent.

Fabrice tombe net, droit comme un pic.

Le nez ensanglanté, les bras en croix, il reste inanimé sur le trottoir…




Fondu au noir.




14. Int. jour. Chambre d’hôpital.

Le lendemain matin, Fabrice se réveille dans une chambre d’hôpital, le teint livide et un gros pansement sur le nez.

Babette, sa femme, est à son chevet.









Fabrice (faible)




… Qu’est-ce que je fais là ?










Babette




On t’a retrouvé inanimé dans la rue.










Fabrice




Ah…










Babette




Si tu me disais ce qui s’est passé…




Tu t’es fait agresser ?










Fabrice




… Je ne sais plus.










Babette




Qu’est-ce que ça veut dire, tu ne sais plus ?










Fabrice




J’ai été dans un bar…











Babette (excédée)




… D’accord, t’étais dans un bar… Et après ?













Fabrice




Et après… Après, c’est le trou noir… Je… J’avais un peu bu… J’étais un peu triste…










Babette




Évidemment…









Elle soupire et se lève de sa chaise.









Babette (froide)




… On reparlera de tout ça ce soir. Par précaution, ils te gardent en observation pour la journée.











Fabrice (inquiet)




Je suis bloqué ici ?










Babette




T’as tout compris.










Fabrice




Mais il faut que j’aille au bureau…










Babette




Ils sont prévenus.




… Je ne peux pas rester, moi aussi je dois aller travailler. Tu prendras un taxi pour rentrer… Profites-en pour essayer de remettre tes idées en place.









Elle s’en va.

Fabrice remarque alors qu’il n’est pas seul dans la chambre. Dans le lit voisin, il y a un vieux, très vieux, sous perfusion.




Cut.




Fabrice, allongé dans son lit, regarde l’heure. Il est 11h15. L’air anxieux, il respire profondément.




Cut.




12h26. Fabrice, en sueur, semble de plus en plus mal.

Tout tremblant, il appuie sur la sonnette d’appel, mais aucune infirmière ne vient…

Il se tourne alors vers le vieux, très vieux, sous perfusion… Qui écoute une petite radio portative.









Fabrice (mal)




Monsieur ?









Le vieux, très vieux, ne répond pas.









Fabrice (mal)




… Vous pouvez me prêter votre radio ? Il faut absolument que j’écoute du Johnny… Juste une chanson… Ça me ferait du bien…









Transpirant à grosses gouttes, il tremble de plus en plus.









Fabrice (mal)




Vous m’entendez, bordel ?!









Le vieux sous perfusion ne répond toujours pas.

Fabrice se lève de son lit… Il va s’emparer de la radio. Le vieux, un vrai légume, ne réagit même pas.

Fabrice, frénétique, parcourt les différentes stations…







Fabrice (en...
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